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TEXT

Dans quelle mesure les grandes entre prises suisses ont- elles été
capables de résister à l’avène ment des révo lu tions mana gé riale et
finan cière qui sont censées avoir succédé au capi ta lisme fami lial ?
C’est la ques tion centrale autour de laquelle s’arti cule cette
recherche, dont l’objectif prin cipal consiste à mettre en évidence la
persis tance du capi ta lisme fami lial en Suisse au cours du XX  siècle.
Long temps associé à un mode de gouver nance histo ri que ment
dépassé ou à une forme de retard écono mique, le capi ta lisme fami lial
fait à partir des années 1990 1 l’objet d’un fort regain d’intérêt, aussi
bien au sein du champ acadé mique – en parti cu lier en histoire
écono mique – qu’en dehors de celui- ci. De nombreux auteurs ont
ainsi récem ment montré que le capi ta lisme fami lial, histo ri que ment
lié à la première révo lu tion indus trielle, a su, en partie tout du moins,
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« survivre » aux phases de capi ta lismes mana gé rial et finan cier qui lui
ont succédé 2. Si le constat s’applique égale ment au cas de la Suisse, le
sujet reste cepen dant peu étudié pour ce pays à l’heure actuelle :
cette recherche a ainsi pour but de combler cette lacune. Pour ce
faire, nous nous inté res sons aux grandes entre prises du secteur des
machines, de l’élec tro tech nique et de la métal lurgie (ci- après MEM)
qui repré sente la prin ci pale branche de l’indus trie suisse pour la
période retenue dans notre étude.

Cette recherche s’inscrit dans une démarche pluri dis ci pli naire, qui
relève à la fois de l’histoire de l’entre prise et de la socio logie des
diri geants, et fait appel à diffé rentes méthodes telles que l’analyse de
réseau et l’analyse proso po gra phique. Elle s’arti cule plus préci sé ment
autour de trois axes de recherche prin ci paux : le premier vise à
mettre en évidence l’évolu tion des modes de gouver nance et des
posi tions des familles dans les grandes entre prises MEM, le second
investit la ques tion de la coor di na tion patro nale et le troi sième
s’inté resse au profil socio- historique des élites à la tête des firmes
rete nues. Cette contri bu tion revient, pour commencer, sur le cadre
théo rique général dans lequel s’insère ce travail de thèse. Elle
présente dans un deuxième temps les sources et les méthodes
utili sées. Les parties suivantes résument les résul tats des trois axes
de recherche, avant de conclure.

2

Capi ta lismes fami lial, mana gé rial
et financier
On distingue géné ra le ment trois modes succes sifs de gouver nance de
l’entre prise, liés à trois formes de capi ta lisme : le capi ta lisme fami lial,
mana gé rial et financier 3. Le capi ta lisme fami lial recouvre,
histo ri que ment, le premier de ces modes. Il est géné ra le ment associé
à la première révo lu tion indus trielle, pendant laquelle les entre prises
nais santes sont possé dées et diri gées par des familles. De nombreux
auteurs, en parti cu lier nord- américains, ont perçu dans la deuxième
révo lu tion indus trielle l’avène ment d’une nouvelle forme de
capi ta lisme, dominée par les mana gers, figures distinctes
des propriétaires 4. En effet, pour les tenants de la « révo lu tion
mana gé riale », la disper sion de l’action na riat, provo quée par la taille
et la complexité crois santes de la firme, engendre, premiè re ment,
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une sépa ra tion des fonc tions entre propriété et contrôle au sein de
l’entre prise et, deuxiè me ment, la perte de pouvoir des action naires
histo riques au profit des mana gers. Enfin, les années 1970 et 1980
auraient vu naître un capi ta lisme action na rial, ou finan cier, dominé
par les inves tis seurs insti tu tion nels et carac té risé par un mode de
gouver nance dont l’objectif prio ri taire consis te rait à satis faire les
inté rêts des actionnaires 5.

Cepen dant, de nombreux auteurs ont mis en évidence la forte
persis tance jusqu’à nos jours du capi ta lisme fami lial dans les pays dits
déve loppés, y compris en ce qui concerne les grandes firmes et les
sociétés cotées en bourse 6. Bien que l’entre prise fami liale occupe
égale ment une place centrale dans l’économie de la Suisse jusqu’au
début du XXI  siècle, le sujet reste rela ti ve ment peu étudié pour ce
pays, en parti cu lier pour la période récente. On dispose, d’une part,
de plusieurs mono gra phies d’histo riens portant sur une firme
fami liale ou une dynastie d’entrepreneurs 7. Plusieurs auteurs ont
souligné, d’autre part, le poids des familles dans le capi ta lisme suisse,
en dénon çant la forte concen tra tion de la propriété aux mains des
grandes familles 8. Plus récem ment, certaines contri bu tions ont mis
en évidence, enfin, la persis tance du capi ta lisme fami lial en Suisse à la
fin du XX  siècle 9. Selon ces recherches, le taux d’entre prises
fami liales parmi l’ensemble des firmes helvé tiques – 88,4 % – serait
parti cu liè re ment élevé en compa raison d’autres pays 10.
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Méthodes et démarche
Cette thèse s’insère dans un projet de recherche plus large inti tulé
« Les élites suisses au XX  siècle : un processus de diffé ren cia tion
inachevé ? » 11, dans lequel a été mise sur pied une impor tante base de
données prosopographique 12 recen sant, entre autres, les membres
des conseils d’admi nis tra tion et les prin ci paux diri geants exécu tifs
des 110 plus grandes entre prises helvé tiques pour cinq dates- repères
couvrant le siècle : 1910, 1937, 1957, 1980 et 2000. À partir de cette
base de données, notre recherche se concentre plus spéci fi que ment
sur un groupe de vingt- deux grandes entre prises appar te nant au
secteur MEM 13, et dont les membres des conseils d’admi nis tra tion et
les prin ci paux direc teurs exécu tifs – 626 personnes en tout – ont été
iden ti fiés pour les mêmes dates- repères. Ces firmes ont été
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sélec tion nées selon les deux prin ci paux critères suivants : elles
devaient appa raître dans la base de données susmen tionnée sur au
moins une des dates en ques tion, et perdurer sur l’ensemble de la
période appréhendée 14. Préci sons que les entre prises rete nues ne
sont ainsi pas forcément apriori des entre prises familiales.

Le premier axe de recherche vise à mettre en évidence l’évolu tion de
la gouver nance d’entre prise au sein de nos vingt- deux firmes et, plus
préci sé ment, la persis tance des familles dans le contrôle et la
direc tion de ces entre prises au cours du siècle. Pour ce faire, nous
adop tons, à l’instar d’autres auteurs, une défi ni tion élargie du
capi ta lisme fami lial qui opère une distinc tion entre le contrôle
fami lial d’une part – la famille détient suffi sam ment de sièges au
conseil d’admi nis tra tion, ou de droits de vote, pour influencer la
direc tion exécu tive de la firme – et la direc tion fami liale d’autre part –
la famille est à la tête de la direc tion exécu tive de la firme 15. Le
deuxième axe de recherche s’inté resse à la manière dont ces firmes
et leurs diri geants inter agissent entre eux. En effet, pendant la
majeure partie du siècle, la Suisse appar tient clai re ment aux
écono mies de marché dites coor don nées, carac té ri sées par des
méca nismes de coopé ra tion hors marché entre acteurs écono miques
et politiques 16. Nous analy sons alors deux canaux majeurs de la
coor di na tion patronale 17 : les liens d’inter con nexion (interlocks) entre
les conseils d’admi nis tra tion, formés par les membres communs entre
les entre prises et les liens entre les firmes et les prin ci pales
asso cia tions patro nales. Enfin, notre troi sième axe de recherche
aborde la ques tion de la gouver nance d’entre prise et du capi ta lisme
fami lial sous l’angle des diri geants, par le biais d’une
analyse prosopographique.

6

Sources
Ce travail de thèse s’appuie sur de multiples sources, qui se
répar tissent en diffé rentes caté go ries : archives, sources impri mées,
articles de presse et litté ra ture secon daire, auxquelles vient s’ajouter
la base de données sur les élites suisses susmen tionnée. La première
étape de la récolte des données a consisté à recenser les membres de
nos vingt- deux entre prises MEM pour les années où ces firmes ne
figu raient pas dans la base de données élites suisses. Nous avons
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consulté dans ce cadre les archives écono miques de Bâle
(Schwei ze risches Wirt schaft sar chiv, ci- après SWA), qui disposent
d’un impor tant fond sur les entre prises suisses
(Firmen do ku men ta tion) conte nant divers docu ments publiés par les
sociétés (rapports annuels, statuts, pros pectus tech niques, livres
anni ver saires…), ainsi que diffé rentes sources impri mées, en
parti cu lier pour la période histo rique l’Annuaire suisse du registre du
commerce (Schwei ze risches Ragio nen buch) et le Schwei ze risches
Finanz jahr buch, et pour la période récente le Guide des actions
suisses ainsi que la revue Top […]. Les plus grandes entre prises de
Suisse, publiée à partir de 1995 par le PME Maga zine et le
Handels Zei tung, dont une section est consa crée spéci fi que ment aux
grandes entre prises familiales.

Nous avons égale ment eu recours à diffé rentes sortes de sources en
ce qui concerne la récolte de données biogra phiques. Pour iden ti fier
les liens fami liaux, nous nous sommes essen tiel le ment basés sur les
Alma nachs généa lo giques suisses (Schwei ze risches Geschlechterbuch),
composés de douze volumes publiés entre 1905 et 1965, et sur les
Alma nachs des familles suisses (Schwei ze risches Familienbuch),
consti tués de quatre volumes publiés entre 1945 et 1963 18. Nous
avons égale ment consulté de nombreuses sources conte nant des
infor ma tions biogra phiques géné rales sur les élites suisses, comme le
Diction naire histo rique de la Suisse (ci- après DHS), le Biogra phisches
Lexikon vers tor bener Schweizer, le Schweizer Biogra phisches Archiv et
le fond biogra phique des SWA (Personendokumentation). Enfin, les
diffé rentes données ont été complé tées à l’aide de la litté ra ture
secon daire, essen tiel le ment des mono gra phies portant sur une
entre prise ou une famille d’entrepreneurs.

8

Cette recherche se base ainsi essen tiel le ment sur des sources
publiées, cette démarche étant néces saire au vu de l’ampleur du
corpus et de la période couverte. Afin d’apporter une dimen sion plus
quali ta tive à notre travail, des éclai rages appro fondis, sur la base de
recherches en archives, ont cepen dant été effec tués pour deux
entre prises, BBC/ABB 19 et Georg Fischer 20, qui disposent d’un fonds
très riche et ouvert au public. Nous avons essen tiel le ment examiné,
dans ce cadre, les procès- verbaux des séances du conseil
d’admi nis tra tion, des assem blées géné rales des action naires et de
la direction.
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Persis tance et déclin du capi ta ‐
lisme familial
Nos résul tats mettent en évidence la forte persis tance du capi ta lisme
fami lial dans le secteur MEM pendant la majeure partie du XX  siècle.
Cette persis tance est due, premiè re ment, à la rési lience des familles
fonda trices : dans neuf entreprises 21 parmi les vingt- deux rete nues
dans le cadre de cette recherche, les familles ont réussi à se
main tenir à la tête de leur affaire durant tout le siècle, ou presque.
Dans certains cas, on assiste à la forma tion de véri tables dynas ties
d’entre pre neurs, comme chez les Bucher et les von Moos, où la firme
reste aux mains de la famille fonda trice pendant six géné ra tions. Mais
la persis tance du capi ta lisme fami lial s’explique égale ment,
deuxiè me ment, par un processus de renou vel le ment des familles :
dans huit entre prises, les familles s’implantent en effet plus ou moins
dura ble ment dans la firme après sa fondation 22, que celle- ci soit
fami liale ou non à l’origine 23.
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Ainsi, durant la majeure partie du siècle, les familles dominent
clai re ment la gouver nance des prin ci pales entre prises MEM, ce qui
nous permet d’inva lider l’hypo thèse d’une révo lu tion mana gé riale : au
début des années 1980, quatorze firmes sont encore contrô lées, et
souvent égale ment diri gées, par une famille. Ces familles ont mis en
place diffé rentes stra té gies qui leur ont permis de main tenir leur
posi tion dans l’entre prise tout en s’ouvrant progres si ve ment et
partiel le ment à l’influence exté rieure. Ainsi, l’émis sion de diffé rentes
caté go ries d’actions 24 et les restric tions de trans fert sur les actions
nomi na tives leur ont permis de conserver le contrôle de la firme en
ouvrant l’accès au capital afin d’assurer la crois sance de leur affaire.
Nos résul tats montrent que les familles restent égale ment souvent
présentes au niveau de la direc tion exécu tive, en parti cu lier par le
biais de la fonc tion d’admi nis tra teur délégué, même lorsque la
fonc tion de direc teur général est confiée à une personne exté rieure à
la famille. Le cadre légis latif peu contrai gnant en matière de
gouver nance d’entre prise contribue à expli quer la marge de
manœuvre laissée aux proprié taires histo riques et, partant, aux
familles possé dantes, pour s’organiser 25. Deux éléments, sur lesquels
nous revien dront ulté rieu re ment dans le cadre de l’analyse
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proso po gra phique, méritent encore d’être souli gnés pour expli quer la
persis tance des familles – fonda trices ou nouvelles – dans
l’entre prise. Le premier concerne les stra té gies de trans mis sion, qui
ne se limitent pas à un schéma patri li néaire, mais peuvent passer par
les gendres lorsque la présence de descen dants mascu lins
suscep tibles d’assurer la relève fait défaut. Deuxième élément : le
haut niveau de forma tion des héri tiers, contrai re ment à ce
qu’avan çaient les tenants de la révo lu tion mana gé riale, selon lesquels
les mana gers profes sion nels dispo se raient de compé tences
tech niques faisant défaut aux diri geants familiaux 26.

Si on observe une forte persis tance du capi ta lisme fami lial au sein du
secteur MEM durant la majeure partie du siècle, le nombre
d’entre prises contrô lées ou diri gées par une famille diminue
néan moins globa le ment durant la période observée. Diffé rents
facteurs sont à l’origine de cette évolu tion. Avant les années 1980, la
disper sion du capital est bel et bien à l’origine de la perte du contrôle
de la famille dans de rares cas de figure (BBC et, proba ble ment, AIAG).
Dans d’autres cas, le facteur expli catif réside plutôt dans l’absence de
descen dants suscep tibles de prendre la relève (Hasler, Rieter et
Saurer). Mais les prin ci pales causes à l’origine de la perte de contrôle
des familles sont surtout liées à la crise que connaît le secteur MEM à
partir des années 1970, crise renforcée par l’avène ment du
capi ta lisme finan cier et l’affir ma tion de la valeur action na riale comme
prin cipe de gestion, qui arrive à s’imposer notam ment grâce au poids
crois sant des inves tis seurs insti tu tion nels dans l’action na riat des
entre prises, et qui se concré tise par une réorien ta tion des stra té gies
des firmes en faveur d’une meilleure prise en compte des inté rêts des
action naires minoritaires 27. La persis tance, à la fin du siècle, de neuf
firmes dans notre corpus encore contrô lées, et parfois diri gées, par
des familles montre cepen dant que ces tendances doivent être
rela ti vi sées et que, dans plusieurs cas de figure, ces familles ont été
en mesure de s’adapter et de main tenir des instru ments de régu la tion
du marché qui leur ont permis de conserver le contrôle de leur
société. Ce constat nous amène ainsi à nuancer l’avène ment d’un
capi ta lisme dit finan cier dans le secteur MEM à la fin du siècle.

12



Du capitalisme familial au capitalisme financier ?

Coor di na tion patronale
Le deuxième axe de recherche de cette thèse avait pour but de
mettre en évidence le lien entre capi ta lisme fami lial et capi ta lisme
coor donné, et l’évolu tion de ce lien. Nos résul tats montrent une forte
densi fi ca tion, jusqu’aux années 1980, des interlocks formant le réseau
inter firmes. Cette densi fi ca tion ne repose pas seule ment sur les
banques, comme l’ont mis en évidence les analyses portant sur le
réseau des grandes entre prises suisses jusqu’à présent 28, mais
égale ment sur les entre prises fami liales et les diri geants fami liaux. Il
faut souli gner en outre que les banques et les entre prises fami liales
sont forte ment inter con nec tées par des liens réciproques : si les
banquiers siègent dans les entre prises fami liales, les diri geants
fami liaux siègent égale ment dans les banques, ce qui nous permet de
rela ti viser l’hypo thèse d’un contrôle formel exercé par une caté gorie
d’acteurs au détri ment de l’autre. Enfin, la conso li da tion du réseau est
marquée par le déve lop pe ment impor tant de liens intra sec to riels,
c’est- à-dire entre les entre prises MEM, qui illustre la mise en place
de méca nismes de coor di na tion entre des firmes actives dans des
secteurs d’acti vités simi laires. Ce type de coor di na tion infor melle
entre les élites indus trielles est renforcé par la forte présence des
diri geants MEM au sein des orga ni sa tions patro nales, aussi bien au
niveau sectoriel 29 qu’au niveau des asso cia tions faîtières : par
exemple, en 1957, seize firmes parmi les vingt- deux de notre corpus
ont au moins un de leurs membres présent au comité direc teur de
l’ASM ou du VSM. Les élites MEM mettent ainsi en place un certain
nombre de mesures afin de défendre leurs inté rêts sur le prin cipe de
l’auto ré gu la tion, c’est- à-dire en l’absence de l’inter ven tion de l’État,
comme la conven tion de la paix du travail de 1937.

13

On constate cepen dant à nouveau une rupture impor tante durant les
deux dernières décen nies du siècle, marquées par un affai blis se ment
des anciens méca nismes de coor di na tion entre les élites
écono miques helvé tiques. On observe en effet un très net déclin des
interlocks, qui s’explique à la fois par le retrait du secteur bancaire par
rapport au secteur indus triel et par l’érosion consé quente des liens
entre les entre prises indus trielles elles- mêmes. On constate en outre
une dimi nu tion consé quente des liens entre les firmes et les
asso cia tions patro nales. La concur rence accrue des pays en voie de
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déve lop pe ment et du Japon, l’appré cia tion du franc suisse qui
péna lise les expor ta tions et l’affir ma tion de la valeur action na riale
comme prin cipe de gestion contri buent à la mise en place d’un
système désor mais plus concur ren tiel. L’inter na tio na li sa tion
crois sante des firmes et des diri geants parti cipe égale ment à
l’affai blis se ment de la cohé sion natio nale des élites suisses. La
persis tance de liens inter firmes au niveau secto riel nous incite
cepen dant à nuancer ce constat, et montre le main tien partiel de
méca nismes de coor di na tion entre les élites MEM.

Le profil des élites entre persis ‐
tances et changements
Enfin, nos résul tats montrent qu’à certains égards, le profil des élites
MEM est marqué par la persis tance de certaines carac té ris tiques au
cours du siècle, qui se traduit par une domi na tion mascu line, une
perma nence de l’impor tance du grade mili taire, un âge globa le ment
élevé et une prédo mi nance de la haute et moyenne bour geoisie au
niveau de l’origine sociale. Préci sons à cet égard que si les femmes
sont clai re ment écar tées des posi tions de pouvoir au sein du monde
des grandes entre prises, elles jouent néan moins un rôle invi sible –
mais non moins crucial – dans la trans mis sion de ces posi tions au
sein de la famille, notam ment en tant qu’épouses. Cas non isolé,
l’entre prise Bucher illustre bien ce fait : Jean Bucher- Guyer (1875-
1961), repré sen tant de la quatrième géné ra tion depuis le fonda teur,
n’a eu « que » des filles et transmet alors la direc tion de la firme à l’un
de ses gendres, Walter Hauser (1904-1967) 30. L’analyse
proso po gra phique montre encore que les diri geants fami liaux ne se
distinguent pas par un profil diffé rent des autres mana gers : les
premiers disposent en parti cu lier d’un niveau de forma tion aussi
élevé que les seconds, ce qui montre que les familles accordent une
grande impor tance à la forma tion de la relève.

15

A côté de ces carac té ris tiques struc tu relles, on observe toute fois à la
fin du siècle deux ruptures marquantes engen drées par le processus
de globa li sa tion écono mique. La première consiste en une
augmen ta tion consé quente du nombre d’étran gers au sein des
entre prises MEM, qui repré sentent en 2000 plus de 22 % des
admi nis tra teurs, contre moins de 2 % en 1980. Cette évolu tion a
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contribué, comme évoqué précé dem ment, à affai blir la cohé sion
natio nale des élites MEM. La deuxième rupture a trait à la forma tion
et, plus préci sé ment, à l’augmen ta tion impor tante du nombre de
diri geants ayant effectué des études en sciences écono miques
(économie poli tique ou gestion d’entreprise) : en parti cu lier, une part
crois sante des élites MEM à la fin du siècle a effectué une forma tion
post grade en gestion de l’entre prise typi que ment anglo- saxonne,
comme un master in busi ness administration (MBA). Ce chan ge ment
contribue à expli quer qu’une part de plus en plus impor tante des
diri geants MEM se soit ouverte à une approche plus anglo- saxonne
du mana ge ment, et en parti cu lier à la théorie de la
valeur actionnariale.

Conclusion
Deux conclu sions géné rales peuvent être formu lées à partir de notre
ques tion ne ment de départ. Premiè re ment, nos résul tats nous
permettent clai re ment d’inva lider l’hypo thèse d’une révo lu tion
mana gé riale. Trois éléments en parti cu lier nous permettent de mieux
comprendre la forte persis tance du capi ta lisme fami lial durant la
majeure partie du XX  siècle : le haut niveau de forma tion des
héri tiers, l’impor tance des alliances matri mo niales dans la
trans mis sion des fonc tions de pouvoir et le cadre régle men taire peu
contrai gnant en matière de gouver nance d’entreprise.

17
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Si on observe bel et bien une tran si tion, à la fin du siècle, vers une
forme de capi ta lisme dit finan cier ou action na rial et l’affai blis se ment
des anciens méca nismes de coor di na tion au profit de pratiques plus
concur ren tielles, le main tien des familles dans le contrôle et, parfois,
la direc tion de certaines entre prises de notre corpus nous amène,
deuxiè me ment, à nuancer ces chan ge ments et à affirmer que le
capi ta lisme fami lial reste égale ment une forme de
gouver nance importante.

18

Au- delà des conclu sions esquis sées ci- dessus, cette thèse ouvre
plusieurs pistes de recherche ulté rieures. Il convien drait, en
parti cu lier, d’étendre l’analyse à d’autres secteurs de l’indus trie suisse,
afin de voir dans quelle mesure nos résul tats peuvent
être généralisés.
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